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lancer hors de la Cosse ; mais; ses forces le trahirent et il re-

tomb a.
-Laisse-moi sortir d'abord, lui (lit soit oncle.

D'un élan vigoureux SciviaiD atteignit aut rebord de lat

trappe. Il se trouva preýqii'aussitÔt sur le gazon et tendlit

aloi-8 la main à Cambier. Grâce à ce secouirQ, le i2une

homme, cette fois, parvint à so'rtir de l'étroit champ de ha-

taille où il avait feilli trouvel' la iliorn. Maij à poin) f-iti

debout qu'il lui prit unie faiblesse. Son onicle, (lui veillait

sur lui avec une soliieituJC paterneîlee le soutint au mo1-

nient où il tombait.
-Mort Dieu ! est-il dangereusement blessé ? demanda la

jeune veuve d'une voix émuei.

Servian arrêta sur elle un regard glacial, et loi présen-

tant la batiste en lambeaux dont il avait essuyé la blessure

de Félix. :
-Madame, lui dit-il, vous devez être contente : il y a

dut nng siur ce mouchoir.
A ce -reproche sévère mais juste, Estelie éprouva une

confusion que sa fierté avait ignorée jusqu'alors. Au lieu die

répondre, elle rougit et baissa les yeux ; elle releva enfin la

tête d'un air contrit, mais Serviiin, quj'elle chercha du regard,

avait dléjà Pris Félix dans ses bras, et, chargé de ce far-

deau, qu'il portait aussi légèrement que si 11l'e de Saint

Cyr eût encore été un enfant, il marchait à grands pasi du cô-

té de la maison.
-Qu'a voulu dire ce petit nmonsieuir, frit Tonayrion en

fronçant tragiquement les sourtil; uiletprermis, je cqoie
de vous faire une leçon de moal.Q'lpengadqu

je ne lui en donne une dle politessze.
Mme Caussade le regarda en face. i-leae nsu

-Laissez en pai ce petit mnonsieur,dieleacuno-

rire sardonique ; lnet pas digne de votre colère; rendez-

moi0 plutôt un, service.
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-parlez, madame, répndit-il avec emp-eeement.

À-Allez chercher ma cordelière qu'or, a )ulblice-
.~îîqu'elle eût achevé sa paefuyinavait fu-

té dans la trappe 'I'ndis qu'i! soulevait la t e du loup 1,0ou
n d é a h e r. le c o r dl o n d e s o ie q u i v rî iîit d e r e p i u n~ ()f L s i

contraire à sa de:stntiî,n graciue, Etelýc se penfca vers lui-
-- Vexji vous1voir un(, auaise~ pensée qui ne vict

eri ce moment I? lui dit-elle gra%7emfent
Raotil releva la tête. b

~-Avouez.îa madame, répon<liî..iî en riant ; les mauvaises
penses sotgénralerrient assez agréables.

-l--e souhaite que la mienne vous plaise -la voici. Je crois
(ue i le loup ressusiait, vou vou trouveriez fort glil à votre

aiie dans cette fosse.
-- Charmant ! charmant ! dit Tonnyrion avec un rire forcé.

Jecrois mnêe que vous auriez légèrement peur.
- Ravissant ! parole d'honneur!
-Je crois enfin que vous avez une imagination mervei.-

leuse, et j'ai envie de vous dire comme Dinazarde à Shcerft.
zadîl : Puisque vous ne dormez pas, conteznoi (otie une do
ces belles histoires d'ours et de lion que vous contez si ien.

- Madame.., la plaisanterie est fort spirituelle. . nasuré-
ment, mais j'avoue que je ne lai comprend@ pas.

- Vous l'allez comnprenre répondit Mme Catoade dln
ton décidé ; jusqul'à présent, je voua ai cru ur parole ut,
béros ; à dater d'aujour'hui, je vous jugerai sur des actions

et non plus sur des phrases.
Sanus attendre la réponse de Tonay ion toujours enterré juf-

que pardessus la tête dans la fosse où gisait le loup, la jeune
veuive 'éloigna d'un pas rapide et disparut bientôt à travers.
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SCENE ,DE LA ZONE TOItRIE.-(SUJTrL)

ON indécision avait cessé. L~a
hutte qui abritait lin pareil hom-

me était à mnes yeui la1 meilleure

de toutes. je demnandai donc à

-- José juan de me recevoir Pour

une itit oua son toit. La cabs-

- ne de ce har i p ogeur était si-

tuée à l'éart, et preiqtie à le -

Iséitédel'îe d Crr5~~~ll êtm~proéce pgr un ro-
uaet e cIus et, duts aloès,

Cher, dans les fentes duquel crois$ ojseeux.ýe tuer pen-
et dont le sommet servait de retraieax vleenrt

fcant les dix rei Cl 94110*it déhteOe 'Uvc t endroit
étvg qS ete condustmn t tsn u in

eée$ 0an toute la mww

danse ses manières rappelât 'alreux danger auq&uel il Vertai
d'échapper.

José juan était mulâtre, fils d'un Indien et d'une f.m

blanche ; il avait hérité de la couleur cuivrée de sonpèr

ses traits, dans lesquels dominait le typa indien, n'ofraîet
d'ailleurs rien de remarquable. Il était de taille tnoyennot
et ses mains étaient presque délicates ; mais bes largets épaul.es

ses hanches étroites, et sa maigreur musculeuse) ennionçaieai

une, grande force, dans le sentiment de laqnwilo Upuiwaitpeut,
être son éneýjtO morale.

Lorsque nous arriyârnes, à la hutte, la jeune tee don

i'ai déji, parlé, était occupée e préparer notre dîners vrai :
tuer d1ý pêcheur, s'il en fut. 1C'était une tortue qui :cuJ1sj4.

lentemenl,'dana M carapace, 1sur les cendres. 'ledg oi ee

attre qp'e& mna- ýqalité dle pensionnaire duA CpaIl~ ' '


